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Nouveautés 

:	doMMAge :	MAiS	eNCore? :	SyMPA :	VALeur	Sûre :	BiJou

Notre monde
sera bientôt
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bRassaRD
guillaume corbeil

c’est une biographie qui n’en est pas vraiment une. un livre 

qui se présente comme un long monologue, comme si andré 

brassard était là, chez vous, dans votre salon, et qu’il vous ra-

contait sa vie, entre deux bouffées de cigarette et deux gorgées 

de Dr Pepper Diet. 

or sa vie trépidante, tragique, féérique, c’est à guillaume corbeil 

qu’il l’a d’abord racontée. ce jeune auteur de L’art de la fugue 

et de Pleurer comme dans les films a « fait parler et penser 

andré brassard » pendant un an, à intervalles réguliers. il a pris 

ce matériau brut et en a fait un récit à la première personne, 

tragique, drôle et passionnant. 

« ce que j’ai reçu de la vie, dit brassard, tout ce que j’ai appris 

des gens que j’ai rencontrés et des œuvres que j’ai explorées, je 

ne veux pas que ça disparaisse avec moi, six pieds sous terre. »

alors, il déballe tout. son passé d’enfant né de père inconnu, 

adopté par sa tante, vivant avec celle-ci et sa propre mère qu’il 

n’avait pas le droit d’appeler maman. son enfance de p’tit gars 

de rosemont qui, à 11 ans, s’achetait au rabais tout molière en 

petits classiques larousse. ses premiers pas au théâtre pendant 

les années 60, cette période explosive, débordante et incroya-

blement féconde. ses auteurs fétiches, genet (« la véritable 

porte par laquelle j’étais entré dans la vie »), beckett, et bien 

sûr, l’auteur des belles-sœurs. 

« ma rencontre avec tremblay, 

c’est quelque chose de grave. 

Pas dans le sens d’un incident 

né  faste, non. grave comme la 

gra  vure. ça m’a marqué à ja-

mais. »

andré brassard raconte et guil-

laume corbeil note tout, trans-

crivant ses intonations, ses mé-

ta phores savoureuses, ses emportements, sa hargne et ses 

passions. son passage en prison pour détournement de mineur. 

son avc, en 1999. les excès, les fuites en avant, les aventures 

amoureuses avec des garçons ramassés dans la rue, les cures 

de désintoxication, les rechutes, l’internement. les amis qui 

l’abandonnent, n’en pouvant plus de le voir se détruire. 

Quiconque s’intéresse au théâtre et à l’histoire culturelle du 

Québec, dévorera ce livre. et gardera un souvenir impérissa-

ble de cet artiste pour qui le théâtre est un miroir, tout comme 

l’amour. après tout, « on aime, mais en vérité ce qu’on veut 

plus que tout, c’est se sentir aimé ». Libre Expression, 288 p.

marie-claude Fortin
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romans, rÉcits,  nouvelles

soMbRe PeuPLe
marie christine bernard

c’est un recueil de treize nouvelles sur la 

marginalité, qui se déroulent autant au 

moyen-Âge que dans le monde moderne. 

il y a Pernelle, dont la beau  té sert d’inspi-

ration au peintre renaud, dans le lyon de 

1589; salomon cohen, professeur de phi-

losophie snob, qui lit en cachette des ro-

mans d’amour; serge, un dentiste à la vie 

parfaite qui éprouve pendant ses vacan-

ces le désir de tout foutre en l’air; et enfin, 

il y a l’acadienne, Juliette, qui tombe amoureuse de cromwell, 

l’esclave affranchi – sans doute la nouvelle la plus émouvante 

du recueil. « Quelque chose avait-il décidé, de toute éternité, 

que cet homme pétri du sang de l’afrique et cette femme née 

dans la jeune amérique se trouveraient ici, près de ce village 

fondé cent ans plus tôt par des miséreux rescapés du grand 

dérangement, poignée de Français noyés dans une mer d’an-

glais? »

l’auteure sait capter l’attention du lecteur, même lorsqu’elle dé-

crit le quotidien d’apparence banale de ses héros. elle sait rele-

ver l’humanité et la beauté de chacun, malgré leur imperfection. 

l’écriture est simple, claire, limpide, touchante. le lecteur se 

sent un peu comme un voyeur qui épie par le trou de la serrure. 

et il risque fort d’aimer son expérience! Hurtubise, 195 p. 

valérie martin

iNceRtituDes
Josée bilodeau

Plusieurs années après leur rupture, une 

femme attend fébrilement un ancien amou-

 reux qui lui a proposé un rendez-vous ga-

lant. une autre est désillusionnée après 

avoir emménagé avec son nouveau co-

pain. une troisième, en voyage en espa-

gne, est séduite par un beau torero... les 

douze femmes qui évoluent dans Incer-

titudes de Josée bilodeau portent toutes 

en elles un soupçon de mélancolie. Quel-

que chose manque à leur existence, ou encore sont-elles mar-

quées par une blessure récente. À la manière d’anna ga valda 

ou de nadine bismuth, l’auteure ne suit pas forcément la for-

mule des nouvelles « à punch ». chaque récit lève le voile sur 

un moment de vie, préservant un certain flou sur la suite des 

événements. comme un tout, les douze nouvelles se font écho 

par l’intermédiaire de personnages, lieux ou événements récur-

rents. et si quelquefois une intrigue non résolue nous laisse sur 

notre faim, une autre nous rappelle que la vie des personnages 
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Les années-tennisLes années-tennis, 
il y a les années il y a les années 

qu’on possède et qui qu’on possède et qui 
nous possèdent, nous possèdent, 
l’aspiration vers l’aspiration vers 
on ne sait quoi, on ne sait quoi, 

le comique à travers le comique à travers 
le tragique. le tragique. le tragique. le tragique. 

Et il y a le tennis.Et il y a le tennis.
Come on, come to Come on, come to 

Wimbledon Paradise...Wimbledon Paradise...
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oDans une écriture 
particulièrement 

maîtrisée et avec une 
efficacité redoutable, 

Olivia Tapiero entraîne 
ses lecteurs dans 

le long tunnel 
des pensées de 

son héroïne, dont 
le dossier porte 

la mention « Suicidaire 
+ + + ».

Une compagnie de Quebecor Media
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singulière qui parle 
d’innocence, 
de vengeance et 
du tortueux chemin 
qui mène un être 
humain au monde.Ca
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Dans une écriture 
particulièrement 

maîtrisée et avec une 
efficacité redoutable, 

Olivia Tapiero entraîne 
ses lecteurs dans 

le long tunnel 
des pensées de 

son héroïne, dont 
le dossier porte 

Suicidaire 
».
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Les cHaussuRes itaLieNNes
henning manKell

maître incontesté du polar suédois, le père de l’inspecteur Kurt 

wallander est reconnu pour sa critique des grands enjeux mon-

diaux, où les intérêts économiques viennent souvent écraser 

l’individu. dans son nouvel opus, il ne fait pas exception à la 

règle, redéfinissant notre époque au-delà de sa barbarie consu-

mériste. 

À soixante-six ans, Fredrik welin vit reclus sur une île de la 

baltique. douze ans plus tôt, une erreur médicale lui a fait tour-

ner le dos à sa carrière de chirurgien. « [e]n quête de nouvelles 

cachettes plutôt que d’intimité », il attend la mort auprès de sa 

chatte et de sa chienne vieillissantes. mais un matin d’hiver, 

une dame âgée marche jusqu’à lui sur la glace. c’est harriet, 

son grand amour, qu’il a abandonnée quatre décennies plus tôt. 

gravement malade, celle-ci vient lui faire respecter la lointaine 

promesse qu’il lui avait faite, soit lui présenter le lac chéri de 

son enfance. en acceptant cette incursion dans le passé, Fredrik 

ignore entreprendre un pèlerinage de rédemption, qui lui per-

mettra de « redevenir un homme libre ».

tendue entre deux solstices d’hiver, de l’horizon maritime aux 

profondeurs de la forêt, l’intrigue est un chapelet de rencon-

tres inoubliables. il y a louise, qui poursuit l’œuvre du caravage 

dans les musées du monde entier pour apprivoiser la peur et 

la violence; agnès, la manchote 

généreuse, mère courage de 

sima, miranda et aïda, les délin-

quantes brisées; ainsi que bien 

d’autres originales et détra-

quées (ce sont surtout des fem-

mes), qui arrachent Fredrik de 

son hibernation pour lui réapprendre à vivre. ces « perdants » 

magnifiques posent des gestes peut-être désuets (comme 

confectionner un soulier en deux cents étapes), mais qui, en dé-

daignant la surabondance, permettent de « compren[dre] réelle-

ment ce que d’être humain signifi[e] ». 

il n’y a qu’une plume aguerrie comme celle de mankell pour 

nous tenir en haleine avec un roman psychologique. les scè-

nes sont crues, pleines de tendresse, sans complaisance. elles 

fouillent dans le vif du rapport à soi et aux autres pour nous 

montrer que, malgré son individualisme et sa barbarie actuelle, 

l’homme n’est pas si loin de son humanité – du moment qu’il 

consent à y revenir. un livre essentiel, à garder par-devers soi, 

comme un paquet d’allumettes de secours. Seuil, 341 p.

marie-ève sévigny
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 n o u v e a u t é s 

continue, quelque part. avec un style maîtrisé et fluide, Josée 

bi lo deau capte de façon émouvante les petites angoisses et in-

quiétudes de la vie quotidienne, celles qui prennent parfois 

toute la place. la lectrice se reconnaîtra au détour de pensées 

coupables, de sentiments démesurés ou de gestes automati-

ques, au tant de détails universels que l’auteure dépeint avec fi-

nesse. Québec Amérique, 129 p.

Jessica émond-Ferrat

Les RuiNes Du cieL
christian bobin

« Je ne suis pas fait pour ce monde. J’es  -

père que je se rai fait pour l’au  tre. » en no-

tre temps où tout s’é croule plus rapide-

ment qu’il ne s’é lève, christian bo bin cher-

che l’espérance dans le passé. Fouil lant les 

ruines du couvent de Port-royal (épicentre 

de l’austérité et de la ferveur religieuse), 

ce mystique impénitent interpelle ses vieux 

amis (Pascal, racine, bach, ver meer…) 

pour renouer avec la lumière. comme toujours, ses carnets recè-

lent des trésors contemplatifs : « le clochard qui passe ses 

jours assis en tailleur devant le bureau de tabac […] feuilletait la 

revue Châteaux et belles demeures. » car le poète a l’art de ré-

véler le mystère : « emily dickinson a passé ses jours et ses 

nuits dans la prunelle de dieu : invisible et voyant tout. » ce-

pen dant, même le lecteur inconditionnel se lassera des aphoris-

mes qui, à force de jouer sur les images, les désincarnent. il 

faut donc le lire tel qu’il a été conçu : en pa pil lonnant en tre la 

tragédie et la beau  té, qui nous laveront le cœur jusqu’à nous 

mouiller les yeux. ce que bobin réussit toujours à faire. 

Gallimard, 182 p.

marie-ève sévigny

Vu D’ici tout est Petit
nicolas chaliFour

Férus de la formule « sujet, verbe, com-

plément, point » : pas  sez votre chemin. 

lecteurs en quê  te d’un style hors des sen-

tiers battus : empruntez donc la passe-

relle menant au manoir. À travers le re-

gard d’un être minuscule (dont forme et 

traits restent à imaginer, à partir de quel-

ques indices disséminés çà et là) sont dé-

peintes les vicissitudes, plus ou moins vénérables, des occu-

pants de cette bâtisse reconvertie en hôtel. des cuisines aux 

chambres, rien n’échappe à la curiosité de cette drôle de créa-

ture tapie dans l’ombre. le récit de ses espionnages et de ses 

– rares – interventions est restitué dans un flot de pensées foi-

sonnant et chaotique, aux amusantes ritournelles. tablant sur ˘

olivier lasser
 illustration ■  graphisme d’édition
  
 514 ■  935 ■  8396
 olivier@olivierlasser.com
 www.illustrationquebec.com/olivierlasser
 htt p://web.me.com/olivierlasser/O
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cette subjectivité pittoresque, nicolas chalifour parvient à s’ef-

facer totalement derrière son narrateur au ton naïf et enfantin, 

empilant subordonnée après subordonnée après su bor  donnée. 

si l’habileté descriptive et l’an    gle de vue restent l’atout majeur 

de ce roman, la progression de l’intrigue, poussive par endroits, 

en pâtit quelque peu. À la longue, il se pourrait que certains se 

lassent de ce style anticonformiste. À l’inverse, pour ceux qui en-

tendront résonner une voix fluette dans leur tête, la magie opé-

rera. Question de point de vue. mais vaut délibérément le coup 

d’œil! Héliotrope, 216 p. 

 sylvain sarrazin 

La cHute Du MuR
annie cloutier

annie cloutier semble chérir les métapho-

res, particulièrement celles liées au bâti. 

après avoir érigé son premier roman au -

tour de digues (Ce qui s’endigue, 2009), 

l’auteure fait du mur de ber lin et du world 

trade center son nouveau port d’attache. 

La chute du mur met en scène la pénible 

construction d’une existence tantôt à la 

dérive, tantôt en proie à l’effondrement. 

cette vie est celle de liv, adolescente québécoise déboussolée, 

qui connaîtra un basculement décisif au cours d’un séjour en 

allemagne, alors que le « rideau de fer » s’apprête à s’é crouler. 

Parallèlement, la jeune sabine est, quant à elle, mentalement 

irradiée par les attaques du 11 septembre, perpétrées à deux 

pas de son domicile.

au moyen d’un aller-retour constant entre ces deux destins, le 

lecteur en découvre progressivement (mais malheureusement 

trop aisément) le point nodal. en dépit d’une poignée d’impairs, 

le second roman d’annie cloutier coule plutôt bien. et, encore 

une fois, le fignolage apporté à la psy  chologie des personnages 

constitue un atout sérieux pour ce récit servi par une narration 

brute (brutale?), sans fioritures. la fragilité des protagonistes, 

écrasées tant par leur propre vécu que par l’histoire, est habile-

ment retranscrite. ce qui permet de minimiser un emboîtement 

parfois prévisible de ces parcelles de vie. Triptyque, 301 p.

sylvain sarrazin

coMMe si De RieN N’était
maxime collins

Quatre destins convergents, et pourtant 

radicalement différents sont mis dos à 

dos par ce jeune auteur, qui s’en tire très 

honorablement. Comme si de rien n’était 

met en scène les affres d’une poignée de 

personnages exilés, contraints de faire 

face aux aléas de la condition amoureuse : 

benjamin,  aux pr ises avec la drogue, 

s’adon  ne à de drôles de dragues. Philippe 

se débat afin de s’extirper de sa coquille, et connaîtra une cas-

sure fatale. dana se complaît dans un double jeu honteux, tan-

dis qu’éric tente de forcer une relation impossible avec son ami 

miguel.

chaque histoire est décrite, tour à tour, à la manière d’une 

nou    velle. les récits font ainsi preuve, dans l’ensemble, d’un 

dynamisme et d’une fluidité propres au genre. À la rigueur, ils 

pourraient même se lire indépendamment, si le chapitre final ne 

venait cimenter les quatre épisodes, éclai rant les interventions 

ponctuelles d’un narrateur qui semble, étrangement, tout sa-

voir.

ce roman plutôt équilibré quant à la forme, même si l’on pour-

rait déplorer des personnages à l’intérêt inégal, demeure sans 

prétention et se lit avec beaucoup de légèreté. Quelques er-

reurs de jeunesse peuvent émerger au bout d’une ligne, mais 

le tout incite à surveiller l’évolution de cet auteur de la relève. 

Transit, 120 p.

sylvain sarrazin
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L’oLYMPe Des iNFoRtuNes
yasmina Khadra

après sa trilogie sur 

la guerre (dont L’at-

tentat ) ,  après son 

sp lend ide  roman 

d’a mour sur fond de 

conflit algérien, Ce 

que le jour doit à la 

nuit, yasmina Kha-

d r a  é t o n n e  a v e c 

ce t te  f ab le  p i ca -

resque qui met en scène une bande de 

clochards parlant l’argot. ils se nomment 

eux-mêmes les horr, peut-être parce 

qu’ils vivent hors de tout, entre une dé-

charge et la mer. un non-lieu, géographi-

quement indéfini, et un non-temps, car 

cela pourrait être avant-hier ou après- 

demain. rebuts de la société de consom-

mation dont l’avant-poste (une route) est 

tout proche, ach le borgne, Junior le 

simplet, Pacha et sa bande d’é  clopés ont 

pour philosophie de vivre sans argent, car 

« l’argent est la plus vilaine des vache-

ries. Quand tu le sers, il te dérobe les 

yeux; et quand il te sert, il te confisque le 

cœur. » une existence sans le sou et sans 

travail, mais pas sans camaraderie ni ami-

tiés passionnées, même si les rapports 

sont âpres. et par la magie imaginative et 

la langue truculente de l’auteur, l’oni-

risme est au rendez-vous : un mourant se 

met à marcher sur l’eau, un prophète en 

robe immaculée vient exhorter la bande à 

prendre un nouveau départ. ce qu’elle se 

garde bien de faire. car la fable a sa mo-

rale : si la décharge nous paraît un enfer, 

c’est l’olympe pour ceux qui y ont trouvé 

la liberté. Julliard, 234 p.

annick duchatel 

bRiGitte Des coLèRes
JérÔme laFond

Pour son premier 

ro  man, Jérôme la-

fond  s ’es t  g l i s sé 

dans la peau d’une 

a d o l e s c e n t e  d e s 

basses-laurentides, 

un peu cynique, trop 

matu re  pour  son 

âge, avec un pen-

chant pour la pro-

vocat ion.  br ig i t te 

rêve de devenir une grande vedette. elle 

tient d’ailleurs le rôle principal d’un film 

d’horreur amateur réalisé par sa copine 

Karine, une amie que, par ailleurs, elle 

embrasse sur la bouche dans la cour d’é-

cole pour faire réagir ses professeurs. 

alors que, des drames discrets se dérou-

lent dans les familles de cultivateurs au-

tour d’elle, brigitte se réfugie dans un 

monde imaginaire et s’invente des scènes 

 n o u v e a u t é s 
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choquantes dérivées de la réalité qui l’en-

toure, histoire de rendre sa vie plus inté-

ressante. elle nourrit aussi des fantasmes 

romantiques envers un tueur en série qui 

sévit dans la région, avant de vivre ses 

premiers émois réels avec un jeune musi-

cien rebelle, nouveau venu à son école.

avec beaucoup de talent, Jérôme lafond 

imprègne son roman de la sensibilité re-

vêche de son personnage. bien que l’on 

ait parfois l’impression de faire face à une 

caricature d’adolescente révoltée, l’on se 

souvient que cette période de la vie est 

aussi celle des attitudes insolentes, à la 

limite clichées... avec un style à la fois ly-

rique et terre-à-terre, l’auteur, lui-même 

originaire des laurentides, dépeint la vie 

quotidienne de ce coin de pays de façon 

remarquablement évocatrice. Marchand 

de feuilles, 176 p.

Jessica émond-Ferrat

Le cHaGRiN et La GRâce 
wally lamb

in tégrant  événe-

ments et personna-

ges réels à la f ic-

t ion,  le  t ro is ième 

ro    man de cet auteur 

de best-sellers (Le 

chant de Dolorès et 

La  puissance  des 

vaincus) décrit l’im-

p a c t  p r o f o n d  d u 

massacre du high school de columbine, 

en 1999, sur un couple qui l’a vécu de 

près. Pour panser leurs plaies, ils emmé-

nagent dans la ferme familiale du mari, 

au connecticut, qui joux  te une prison 

pour femmes, fondée par l’une de ses an-

cêtres. Pendant que sa femme subit les 

conséquences tragiques d’une dépen-

dance aux médicaments, caelum décou-

vre dans les archives familiales un secret 

qui le bouleverse... 

traitant de culpabilité et de rédemption, 

cette brique trace le portrait des états-

unis, une société violente, mais traver-

sée par des élans de solidarité. un roman 

chargé et très ambitieux, mêlant l’intime 

au social, qui embrasse parfois trop large, 

évoquant notamment plusieurs trau-

matismes collectifs (l’ouragan Katrina, 

les guerres de sécession, de corée et 

d’irak...). certains développements narra-

tifs paraissent un peu gros ou artificiels, 

la transition entre les deux parties sem-

ble plus ou moins convaincante. Le cha-

grin et la grâce est néanmoins une œuvre 

puissante, et souvent captivante. Traduit 

par Isabelle Caron. Belfond, 532 p. 

marie labrecque

Le bateau
nam le

Quelques pages suf-

fisent pour qu’on se 

sache, sans au cun 

doute, en présence 

d’une vraie plume. 

les huit nou  velles 

ras semblées dans 

Le bateau de nam 

le dé  montrent un 

indéniable talent d’auteur et une capacité 

à plonger dans l’âme humaine à travers 

des paysages fort différents. nam le a un 

pen chant pour les sujets exotiques et 

complexes : les enfants-guérilleros de 

colombie, le joug fanatique de l’iran, le 

Japon d’avant hiroshima. ce voyage aux 

quatre coins du globe pourrait être un tic 

d’auteur ou une chorale cacophonique. 

mais nam le, chaque fois, finit par nous 

subjuguer par la sensualité des environ-

nements qu’il compose, par son vocabu-

laire mouvant – même dans la traduction 

française – et par l’humanité de ses per-

sonnages. ses nouvelles, de trente à cin-

quante pages, parlent d’immigration, de 

dictature, d’engagement politique, et, par 

la bande, du fossé entre les rêves et leur 

réalisation. l’auteur, désormais australien 

faisait partie avec sa famille des boat 

people arrivés du viêt nam. et les deux 

nouvelles « vietnamiennes » que sont Le 

bateau et la belle et subtile L’amour, l’hon-

 neur, la pitié, l’orgueil, la compassion, le 

sacrifice, sont bouleversantes. À décou-

vrir. Albin Michel, 368 p.

catherine lalonde
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L’IMMERSION DANS L’ART
Comment donner sens  
aux œuvres de 7 artistes

Fernande Saint-Martin

204 pages

28$

Cet ouvrage propose 
l’interprétation de 
sept œuvres d’art,  
la première ayant été 
produite aux abords 
du XVIe siècle, les 
autres au XXe siècle.

LE MAL-NÉ
Seize études  
sur la poésie québécoise

Pierre Chatillon
248 pages

25$

Pour redécouvrir  
la poésie québécoise 
à travers l’imaginaire 
de seize poètes,  
de leur époque  
et de leurs valeurs. 
Un livre au caractère 
éminemment 
accessible.
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André Villeneuve
146 pages

20$

Cet essai est, en 
matière de com-
position musicale, 
une réflexion sur le 
« faire » du composi-
teur. Une publication 
d’intérêt pour tous 
les créateurs.
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FéVRieR
lisa moore

F é v r i e r ,  c ’ e s t  l e 

mois de l’an 1982 

où helen apprend 

la nouvelle qui bou-

leversera sa vie : la 

mort  de son mari 

dans le naufrage de 

la plateforme de fo-

rage Ocean Ranger. 

une tragédie collec-

tive à saint John’s, qui laissera cette 

jeune femme seule pour élever quatre 

en  fants. entre cette catastrophe et l’an-

nonce, 26 ans plus tard, que son fils a fait 

un enfant à une amante passagère, helen 

aura appris à survivre à sa perte. mesu-

rant le temps qui passe par de courts 

cha pitres enfilés dans le désordre, alors 

que « le présent se dissout continuelle-

ment dans le pas  sé », le roman montre 

comment la vie d’un être éploré s’arrête, 

mais continue malgré tout. et recom-

mence.

déjà, dans Open, son premier recueil de 

nouvelles traduit chez boréal, lisa moore 

faisait preuve d’un grand sens de l’image. 

ici encore, l’écrivaine de terre-neuve 

excelle à décrire la tragi-comédie de 

l’existence à travers ses petits moments 

révélateurs. avec une attention poétique 

portée aux détails, une écriture sobre, 

mais sensorielle, elle sait faire parler le 

quotidien. un très beau roman. Traduit 

par Dominique Fortier. Boréal, 296 p. 

marie labrecque

L’aRRiVée au MoNDe
carole massé

carole massé a ha-

bitué ses lecteurs à 

des publications au 

sty le  chaque fo is 

d i f férent.  Poésie, 

fiction historique et 

roman ont jalonné 

sa carrière depuis 

plus de trente ans. 

avec L’arrivée au 

monde, elle nage encore une fois en 

d’au  tres eaux, quelque part entre le récit 

court et le poème long, mais avec cette 

même écriture singulière, tellement forte, 

presque martelée. elle nous plonge dans 

le quotidien de trois enfants, qui vivent 

enfermés dans leur maison, sous la coupe 

d’un père despote, profondément mal-

heureux, mais tout de même tyrannique. 

la mère a quitté le nid, « avec ses yeux 

rouges et sa valise verte ». Quelles sortes 

d’adultes deviendront des êtres qu’on a 

abandonnés et séquestrés? aimer, nier 

ou faire table rase du passé sont autant 

de moyens utilisés par José, Jade et la 

narratrice pour se fabriquer un semblant 

de vie. même à travers un récit si tragi-

que, l’auteure ne verse jamais dans le pa-

thos et évite l’exposition gratuite de vio-

lence : avec son écriture puissante, pré-

cise et hautement poétique, elle n’en a 

nul besoin. VLB, 84 p.

martine côté

FaNtôMes D’HiVeR
Kate mosse

nous sommes en 

1928. tou  jours mar-

qué par la mort de 

son frère aîné lors 

de  cet te  horr ib le 

boucherie que fut 

la Pre  mière guerre 

mon  diale, Freddie 

wat son voyage sans 

but dans les Pyré-

nées. un accident de voiture immobilise 

le jeune anglais à néans, un petit village 

étrangement tranquille niché au creux 

des montagnes. la localité se prépare à 

célébrer une fête régionale, en costu  mes 

médiévaux. lors de cette soirée, qui 

tourne mystérieusement à la violence, il 

rencontre la belle Fabrissa, qui porte 

aussi un lourd deuil. aux termes de cette 

nuit, Freddie comprendra qu’il peut ap-

porter la paix à son énigmatique compa-

gne – et à lui-même par la même occa-

sion. 

illustrant comment les êtres et les com-

munautés sont hantés par les massacres  
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à travers le temps, Les fantômes d’hiver 

marie légende et histoire. l’auteure du 

best- seller intitulé Labyrinthe a puisé dans 

le tragique destin des cathares, considé-

rés hérétiques par l’institution catholique. 

ce récit fantastique a la saveur d’un conte 

– le livre est d’ailleurs orné d’illustrations, 

si  gnées brian gallagher. un roman simple, 

élégamment écrit, offrant le pur plaisir de 

se faire raconter une histoire. Traduit par 

Valérie Rosier, JC Lattès, 220 p.

marie labrecque

cRistaLLisatioN secRète
yoKo ogawa

sur une île, quelque 

part  au Japon, un 

mal terrible frappe 

les habitants : leurs 

souvenirs s’évapo-

rent et les émotions 

qui y sont reliées, 

aussi .  loin d’être 

un effet d’une quel-

conque maladie gé-

nétique, cet efface-

ment est volontaire, orchestré par une 

police secrète et ses soldats. ceux qu’on 

appelle des traqueurs de souvenirs ont 

pour mandat de faire disparaître les ob-

jets et les êtres qui véhiculent trop d’é-

motions : les oiseaux, les parfums et les 

humains à la mémoire tenace sont du lot. 

une jeune écrivaine résiste, en tentant de 

sauver des mains de cette dangereuse 

brigade son éditeur, qu’elle cache dans le 

sous-sol de sa maison, au péril de sa vie. 

s’a morce une relation sous le signe de 

l’interdit, au fil de conversations échan-

gées au moyen de haut-parleurs de for-

tune et de repas livrés à travers une 

trappe.

yôko ogawa signe un panorama fin, mais 

tout de même angoissant, d’une société 

qui perd peu à peu de son humanité. 

celle qui avait réussi à nous faire aimer 

les mathématiques avec La formule préfé-

rée du professeur, fait une incursion dans 

le roman d’anticipation, plus près d’une 

margaret atwood que d’un aldous huxley. 

avec Cristallisation secrète, ogawa met 

son écriture raffinée, mais simple, au 

ser  vice d’une ode à la mémoire, tout en 

dénonçant les bassesses des régimes to-

talitaires. Actes Sud, 352 p.

martine côté

Polars,  thrillers

Le GuéRisseuR
inger ash wolFe

Le guérisseur d’in-

ger ash wolfe (un 

pseudonyme) est le 

premier d’une série 

de polars dont l’ac-

tion se passe à Port 

dundas, un patelin 

du nord de l’onta-

r io .  une  sér ie  de 

meurtres effroya-

bles vient ébranler la petite communauté 

et l’enquête est confiée à hazel micallef, 

une femme divorcée de 61 ans, qui noie 

des maux de dos éprouvants dans les 

anti-  inflammatoires et le whisky. l’affaire 

est complexe, car non seulement les vic-

times connaissaient l’assassin, mais les 

premiers éléments de l’enquête tendent 

à prouver qu’elles auraient sollicité ses 

services. d’où cette question intrigante : 

si les victimes sont consentantes, s’agit-il 

vraiment de meurtres? nouvelle variation 

originale sur le thème rebattu du tueur 

en série, avec son cadre exotique, ses 

personnages bien campés et une action 

soutenue, Le guérisseur est l’un des meil-

leurs polars canadiens de ces dernières 

années. Quand ce roman est paru dans 

sa version originale (The Cal ling) en 2008, 

tout le milieu littéraire canadien s’est in-

terrogé sur l’identité réelle de cet écrivain 

dont la rumeur disait qu’il était une per-

sonnalité connue. deux ans plus tard, le 

mystère n’est toujours pas résolu. Fleuve 

noir, 347 p.

norbert spehner

iL Ne Faut Pas PaRLeR  
DaNs L’asceNseuR
martin michaud

avec Il ne faut pas 

parler dans l’ascen-

seur, son premier 

r o   m a n ,  l ’ a v o c a t 

mont  réalais martin 

michaud fa i t  une 

en  trée remarquée 

dans le petit monde 
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du polar québécois. on y suit les déboires 

de si mone Fortin, une jeune femme de-

venue la cible d’un tueur inconnu qui a 

déjà frappé deux fois. une partie de l’in-

trigue est d’ailleurs racontée par cette 

femme traquée. l’en quête policière est 

confiée à victor les sard, un sergent-dé-

tective qui vit séparé de sa famille et fré-

quente les alcooli ques anonymes. il s’en-

suit un chassé-croisé haletant qui, après 

plusieurs rebondissements (jamais artifi-

ciels), mènera à l’identification du tueur 

et de ses motifs. l’ori ginalité de cette 

his   toire captivante, au suspense soutenu, 

pro  vient du fait que l’auteur a su intégrer 

à son intrigue un élément insolite, une 

petite touche de fantastique qui nous sur-

prend dès les premières pages et nous 

incite à continuer notre lecture. Par fai te-

ment intégré, cet aspect mystérieux de-

vrait plaire même aux lecteurs les plus 

car tésiens. malgré un titre peu inspirant, 

ce premier roman tout à fait maîtrisé est 

l’un des meilleurs polars québécois pa -

rus ces derniers mois. Éditions Goé lette, 

393 p. 

norbert spehner

fantasy

Le cYcLe Des DéMoNs
tome 1 : L’Homme rune
Peter v. brett

après avoir conquis 

l e  m o n d e  a n g l o -

saxon, la trilogie de 

Peter v. brett arrive 

e n f i n  ch e z  n o u s . 

considéré comme 

la figure montante 

de la fantasy, l’au-

teur propose un ro -

m a n  q u i  d e v r a i t 

plai  re autant aux néophytes qu’aux afi-

cionados du genre. sur une terre infestée 

où l’humanité sert de nourriture à d’ef-

froyables démons, arlen, un adolescent, 

décide de lutter contre le fatalisme am-

biant en s’attaquant à ces créatures de la 

nuit. À des années-lumière des œuvres 

du même acabit, L’Homme rune n’a de 

fantasy que le nom. celle-ci n’est en réa-

lité qu’un prétexte pour parler de cette 

peur viscérale qui empêche trop souvent 

les humains de résister, leur font accep-

ter l’inacceptable, rejeter tout ce qui est 

différent, étranger. À travers ses pérégri-

nations, arlen s’interroge sur sa société 

– reconstruite après l’effondrement de 

notre civilisation – où l’obscurantisme re-

ligieux, le mes sianisme, le fanatisme xé-

nophobe et l’exclusion règnent en maître. 

excellent conteur, l’auteur transgresse 

les codes du genre et, à la différence des 

howard, tolkien et autres maîtres dans le 

domai ne, refuse de comparer l’âge des 

ténèbres à un mythique paradis per  du. 

un vent de fraîcheur dans l’univers rigi de 

de la fantasy! Bragelonne, 430 p.

robert laplante

PoÉsie

La PoRte
margaret atwood

« il est temps d’ou -

vrir la porte de la 

cave, temps de nous 

rappeler… », tel  le 

est la proposition de 

margaret  atwood 

dans son plus récent 

recueil de poésie. un ouvrage qui regorge 

de souvenirs : le chat blackie, les criquets 

de septembre, la neige abondante de jan-

vier, la maison de poupée ou le palais de 

glace. des morceaux réunis recomposant 

de petits riens se présentent sous forme 

de mélodie du quotidien. 

au monde de l’enfance succède le monde 

adulte. une autre porte s’ouvre sur « les 

nouvelles de dix heures », toutes plus alar-

mantes les unes que les autres. l’ac tua  lité 

a pris le pas sur le monde imaginaire et 

est désormais synonyme de dé combres, 

guerre, massacre. exit l’inno cen  ce! la voix 

de la conscience l’a remplacée.

« vous aimeriez que je vous divertis se », 

« ce que je fais, je raconte de sombres his-

toires ». n’est-ce pas le rôle de l’écrivain 

de mettre en lumière la part de l’ombre 

et de poser des questions existentielles? 
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la porte s’ouvre sur la vie, se referme sur la mort. une traver-

sée en toute lucidité, sans complaisance. une quête de vérités 

« crues » habite les 50 poèmes de la célèbre écrivaine. Traduit 

par Louise Desjardins. Le lézard amoureux, 154 p.

claudine bertrand

Le VitRaiL bRisé
Jean-Paul daoust

Pour qui affronte la douleur, les mots 

man quent souvent. dans Le vitrail brisé, 

que l’essentiel! Quand les mots pointent, 

refont surface, ils deviennent une œuvre 

forte, épurée. même après 30 ans d’écri-

ture, daoust nous offre une vision poéti-

que exigeante qui risque de surprendre! 

après avoir été condamné, un « mira-

culé » écrit « pour ne pas souffrir à voix 

haute ».

la douleur se jette sur lui comme une bête sauvage, « entre 

brutalement en scène », « attaque ». malgré ses souffrances, le 

grand corps malade lui livre un rude combat, « la bouche crie, 

s’agite », « les idées déraillent »; la douleur « ricane, trépigne » 

ou « jubile ». le poète jongle avec cette réalité pour la juguler, 

la pacifier. si elle nourrit son quotidien, il ne s’y enlise toute-

fois pas. il préfère imaginer « encore possible la poésie » ou « la 

voix tendre de l’aimé ». initiatique, cet ouvrage est une sorte de 

catharsis où la souffrance quitte morceau par morceau. chaque 

geste du survivant est un dur labeur. il a gagné son pari contre 

la bête : la douleur se fait poème, introspection et ascèse. 

inutile de vous dire que ce livre intense est à consommer à pe-

tites doses. À lire absolument! (grand Prix Quebecor du Festival 

international de la poésie de trois-rivières en 2009). Écrits des 

Forges, 68 p.

claudine bertrand

touNDRa-tuNDRa
Jean désy

certains livres entrent bien dans une 

poche de manteau ou dans une section 

de bibliothèque, d’au  tres déstabiliseront 

toujours leur lecteur : littérature ou livre 

d’art? Phi  losophie ou poésie? Parole fran-

cophone ou étrangère? Toundra-Tundra 

de Jean désy suscite des hésitations, mais 

il ne restera pas longtemps dans notre poche, car il est beau, 

esthétiquement beau, et ce, pas uniquement grâce aux encres 

de Pierre lussier, mais par la multiplicité des graphies. entre le 

français et l’anglais, on croise des extraits en inuktitut comme 

une géométrie poétique posée sur la page, comme la trace des 

grands espaces que le poète traverse « à fleurs de neige ».

 n
o

u
ve

a
u

té
s 

Une douce 
histoire sur 
la disparition 
d’un être cher, 
illustrée par 
Pierre Brassard.

Ph
ot

o 
: P

ie
rre

 D
io

nn
e

3-Pub Vert.pdf   1   10-01-26   14:18



printemps 2010 —entre les  lignes |  41

Toundra-Tundra se parcourt avec les yeux 

et avec « l’âme en transe ». il chante la 

renaissance de l’homme : « Je vais nu 

quasiment / mes pieds ne sont plus pro-

tégés ». et ce chant du grand nord invite 

avant tout à l’humanité, à l’éblouisse-

ment, à la vie, au respect « Pour ne rien 

briser / ni du vert tendre ni du silence ».

désy appelle à une existence où l’uni-

versalité du grand nord mène à l’épa-

nouissement de l’être et de l’âme. il de-

vient l’ami poète qui « offre sa main de 

magnificence / Plus puissante que mille 

fleuves / cordage d’humilité filé entre les 

doigts ». un recueil à lire à voix haute et 

à faire circuler d’une main à l’autre, d’une 

culture à l’autre. XYZ, 130 p.

anne Peyrouse

essais

Le coNFLit,  
la femme et la mère
élisabeth badinter 

Féministe de la li-

gnée de simone de 

beau voir, la philo-

sophe française éli-

sabeth badinter a 

tou   j ou rs  exhor té  

les jeunes mères à 

conserver leur indé-

pendance économi-

que, leur rappelant qu’elles vont vivre 

longtemps, alors que le « temps de ma-

ternité active » n’est que d’une vingtaine 

d’années. dans ses précédents ouvrages 

(dont Fausse route), elle a dénoncé le fé-

minisme victimisant et mis l’accent sur 

les ressemblances entre hommes et fem-

mes au lieu de s’appesantir sur ce qui les 

sépare. elle ne craint pas de prendre les 

idées dans l’air du temps à rebrousse-

poil, avec des arguments solides. ainsi, 

dans son nouvel essai annoncé comme 

un brûlot, elle désamorce avec vigueur le 

conflit entre la femme et la mère, créé 

par ce qu’elle nomme « la sainte alliance 

des réactionnaires », et, dans ce vaste 

sac, elle met l’écologie, les sciences du 

comportement et un nouveau féminisme 

essentialiste « qui découvre que la fémi-

nité est non seulement une essence, mais 

une vertu dont la maternité est le cœur ». 

l’instinct maternel, la nécessité de l’allai-

tement, les exigences édictées par les 

pédopsychiatres? selon elle, rien qui 

tienne, et elle cite volontiers les femmes 

du siècle des lumières, qui se souciaient 

peu d’allaiter et de materner leurs mar-

mots sans que le monde se soit arrêté 

pour autant. elle rappelle aussi que pour 

élever un enfant, il faut non seulement 

une mère, mais tout un projet de société. 

de quoi faire grincer quelques dents, 

mais la pugnace badinter a les reins soli-

des. Flammarion, 256 p. 

annick duchatel

MaNueL De L’aNtitouRisMe
rodolPhe christin

c’est à un véritable 

examen de cons-

c i e n      c e  q u e  n o u s 

con   v ie  ce  p rovo -

quant ouvrage d’une 

centaine de pages à 

peine. appuyé par 

une recherche rigou-

reuse, le bref exposé 

de rodolphe christin 

nous secoue dans nos certitudes et pré-

sente le côté sombre d’une industrie dont 

nous étions portés jusqu’ici à voir surtout 

les bienfaits. 

après une brève remontée aux origines 

de celle-ci – la plus importante au monde 

avec ses 200 millions d’employés et ses 

recettes de 2 milliards de dollars améri-

cains par jour –, l’auteur expose, grâce 

à de nombreux cas de figure, les effets 

dévastateurs qu’a le tourisme sur l’envi-

ronnement. car pour transporter les tou-

ristes, majoritairement occidentaux et 

représentant 3,5 % de la population mon-

diale, on brûlera des tonnes de mazout; 

pour les accueillir, on détruira, par exem-

ple, la précieuse mangrove afin d’ériger 

de luxueux hôtels; et pour apaiser leurs 

craintes, on asphaltera les déserts, tech-

nologisera la jungle et starbuckisera les 

souks. une solution? christin propose le 

vrai voyage, la véritable incursion dans le 

monde de l’autre, sans y laisser de tra-

ces. se déplacer en utilisant des moyens 

de transport moins polluants, ou encore, 

privilégier les endroits locaux pour se 

loger et se nourrir. voilà l’antitourisme. 

on part quand? Écosociété, 126 p.

louis émond

ViVRe Jusqu’au bout
entrevues menées Par mario Proulx 

et eugénie FrancŒur

tiré de la série radiophonique diffusée  

à radio-canada

Pourquoi meurt-on? 

la « bonne mort » 

existe-t-elle? la foi 

rend-elle l’acte de 

mourir plus facile? 

Parviendrons-nous 

bientôt à vaincre la 

mort? Quel sens au-

rait la vie si nous 

étions immortels? 

l’euthanasie est-elle un choix morale-

ment défendable? comment accompa-

gner les mourants et leurs proches, sans 

les guider?   

ils sont douze pour répondre à ces ques-

tions comme à beaucoup d’autres. ils s’ap -

pellent éric-emmanuel schmitt, Jac ques 

salomé, matthieu ricard ou yves Quen -

ne  ville, et ils sont sociologue, an thro   po-

logue, philosophe, médecin, psychologue, 

moine bouddhiste ou écrivain. ils tiennent 

sur la mort un discours sensible, intelli-

gent, convaincu et extrêmement lucide. 

Faisant de multiples liens avec leurs ex-

périences, leurs propres lectures et leurs 

travaux, ces penseurs nous livrent leur 

réflexion sur la souffrance, la maladie, et 

la mort combattue avant d’être consen-

tie. dans un style généralement facile à 

lire, ils nous expliquent avec simplicité et 

conviction la nécessité du deuil, l’impor-

tance de certains rites entourant l’acte 

de mourir, et l’urgence de réconcilier 

la mort et la vie. une vision qui, parce 

qu’elle puise au cœur même de l’expé-

rience vécue, ne peut que nous rejoindre. 

Bayard, 312 p. 

louis émond

 n o u v e a u t é s 
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bd

RaDissoN
tome 1 : Fils d’iroquois
Jean-sébastien bérubé

avec « radisson », 

Jean-sébastien bé -

rubé comble une la-

c u n e  i m p o r t a n t e 

dans la bd québé-

coise, puisque les 

ouvrages  h is tor i -

ques du genre pu-

bliés chez nous sont 

assez peu nombreux.

ce tome un, qui s’inspire de l’autobiogra-

phie de Pierre-esprit radisson, raconte 

les premières années du plus fameux 

coureur des bois du Québec. en s’atta-

quant à la vie de ce personnage hors du 

commun, bérubé réussit un tour de force 

en respectant les contraintes du genre 

biographique tout en réalisant un récit 

dynamique et très agréable à l ire. le 

des  sin semi-réaliste de l’auteur participe 

grandement à ce plaisir de lecture. nous 

attendons déjà la suite de cette excel-

lente biographie prévue en trois volumes. 

Glénat Québec, 48 p.

François mayeux

eN cHeMiN eLLe  
ReNcoNtRe…
collectiF

les auteurs de bd 

sont souvent sollici-

tés pour mettre leur 

ta lent  au  serv ice 

des bon  nes causes : 

faim dans le monde, 

e n v i r o n n e m e n t , 

droits de l’homme, 

etc. cette fois, c’est un petit éditeur de 

Paris, Des ronds dans l’O, qui s’associe à 

amnesty in ternational pour publier l’ou -

vrage d’un col   lectif d’auteurs se mobili-

sant contre la violence faite aux femmes.

désormais, En chemin elle rencontre… 

n’évoquera plus seulement une comptine, 

mais un recueil imagé où il est question de 

viol, d’excision et de violence conjugale 

au quotidien. ce sujet, malheureusement 

toujours d’actualité, est ici superbement 

trai té par un panel d’auteurs, hommes et 

femmes. une lecture es   sentielle à mettre 

entre toutes les mains. Des ronds dans 

l’O, 96 p.

François mayeux

Pratique

Je DéPeNse, tu DéPeNses, 
iLs DéPeNseNt… Nous 
coMPeNsoNs
Josée bergeron

Pas facile de résis-

ter à ce livre qui se 

présente, ironique-

ment ,  comme un 

«  gu ide  de  rés i s -

t an  ce  aux  ten ta -

tions ». avec son ti-

tre accrocheur, ce 

court  essa i  s igné 

J o s é e  b e r g e r o n , 

une biologiste qui est aussi « communica-

trice dans le domaine des matières rési-
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c o n c o u r sc o n c o u r s

EN PARTENARIAT AVEC LES ÉDITIONS D’ART LE SABORD

lis et attends
le sens arrive

juste avant le crépusculejuste avant le crépuscule
l’heure bleue est mon aubel’heure bleue est mon aube
j’attends encore un peuj’attends encore un peu
dans cet œuf de lumièredans cet œuf de lumière
puis je décolle vers mon destinpuis je décolle vers mon destin
de sémaphore des étoilesde sémaphore des étoiles

BESTIAIRE DE
JOSÉ ACQUELIN
ILLUSTRÉ PAR

GUILLAUME MASSICOTTE

SURVEILLEZ NOS AFFICHEURS
ÉLECTRONIQUES DES WAGONS DU
MÉTRO ET COUREZ LA CHANCE DE
GAGNER CES TROIS BEAUX LIVRES.
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duelles et du recyclage », entend nous démontrer que nos 

achats impulsifs, voire compulsifs, sont des réflexes compensa-

toires; un moyen de nous soulager de notre stress chronique. 

en effet, notre incapacité à contrôler notre vie nous pousserait 

à nous acheter des « récompenses ». « le cerveau cherche son 

équilibre et sa dopamine », écrit l’auteure. le bénéfice est im-

médiat, mais éphémère. et c’est non seulement notre porte-

monnaie qui en souffre, mais toute la planète, par ricochet. 

après une (longue) entrée en matière, Josée ber geron nous pro-

pose des dérivatifs… équitables. des façons de devenir « ego-

responsables », de nous faire du bien sans dépenser, ou très 

peu.

ce petit guide bourré de statistiques, de tableaux et d’illustra-

tions simples, mais amusantes, ne fait qu’effleurer un sujet tout 

de même grave. mais il a le mérite de nous donner, en peu de 

pages, suffisamment d’information pour que nous puissions 

poursuivre notre réflexion. Joey & Jim Cornu, 148 p.

marie-claude Fortin

audiolivres

baie DécePtioN
Julie hétu

avant de se coller les écouteurs aux oreil-

les, l’auditeur est invité à lire une centaine 

de pages de Baie Déception. sur ces pages 

s’étale l’histoire d’isaac, abandonné par 

mag  gie, sa mère, et élevé par ses grands-

parents inuits habitant le nuna vik. boule-

versé par le suicide récent de maggie, le 

jeu  ne isaac tente de reconstituer la trop 

brève histoire de ses parents, qui commence et se termine au 

cœur d’une nature terriblement belle, mais se révélant aussi 

hostile et impitoyable. 

le journal intime de sa mère ainsi qu’un vieux magnétophone à 

bobines aident isaac à progresser vers la vérité. sur les bandes 

– et donc, sur le disque –, maggie raconte, avec la voix vi brante, 

fragile et nuancée de Julie mcclemens, sa rencontre avec son 

amoureux, leur voyage d’ivujivik à montréal en motoneige et 

l’enfer qu’est la maladie dont elle souffre. ce témoi gnage se 

transformera souvent en une reconstitution des faits où plu-

sieurs personnages, dont les voix furent également choisies 

avec soin, revivront l’histoire d’amour tragique de deux êtres 

unis et désunis par la vie, puis désunis et réunis dans la mort. 

enfin, après soixante-dix minutes d’écoute, l’auditeur reprendra 

le livre pour connaître le fin mot de l’histoire. Qui le laissera 

étreint par l’émotion. 

Par le soin extrême mis à le réaliser, la qualité de l’écriture, l’ori-

ginalité de sa formule et par la fable tragique qu’il raconte, cet 

audiolivre ressort du lot et nous pousse à en réclamer d’autres 

de cette facture. et à hauts cris encore! Planète rebelle, 120 p.

louis émond

 n o u v e a u t é s 

Venez rencontrer l’écrivain 
Dany Laferrière qui recevra le 
Grand Prix littéraire international 
Metropolis bleu 2010 lors  
de la soirée d’ouverture du  
12e Festival Metropolis bleu  
le 21 avril 2010.

 

Prix littéraire arabe 
al Majidi ibn dhaher 
MetroPolis bleu 2010
jouMana haddad

La Fondation Metropolis bleu 
remettra le Prix littéraire arabe 
Al Majidi Ibn Dhaher Metropolis 
bleu 2010 à la poète libanaise 
Joumana Haddad.
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777 rue uniVersity 
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